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L£S CANDIDATS 
do la 

Discipline Républicaine 
Electeurs Républicains, 

Radicaux et Socialistes, 
Demain, vous êtes appelés a dire si, 

radicaux, VOUS ACCOTEZ LES 1BAC-
TATTONS MAI PROPRES QUE DE 
atAUX REPUBLICAINS VOUS PROPO-
SEXI CONTRE LES SOCIALISTES CE-
SKiNatS PAR LE ter TOI Ti. et sU socia-
ftstec. vous écoutez les appels de la ca­
lotte CONTRE LES RADICAUX EN FA­
VEUR DE OUI VOTRE PARTI S'EST 
DESISTE, 

Ou bien si vous entendez demeurer 
Bdefes à la TRADITION DE DISCIPLINE 

REPUBLICAINE qui, depuis si long­
temps a barré la route dans notre région 
& une REACTION QUI NE DESARME 
PAS. 

VOTRE DEVOIR EST TOUT TRACE. 
Et nous somme» surs que vous rs<v 

complirez en volant, dans le Nord et 
dans de Pas-de-Calais, pour les candi­
dats de l'entente cordiale h gauche, dont 
voici la liste élaborée par les Fédérations 
radicales et socialistes des deux dépar­
tements : 

LILLE, 2c Circonscription : H. CHESQUICRE. — 3e : G. DELORY. — 

5« : RAGTIEBOOM. — 6e : DUBLED. — 8e : INGHELS. — 9e : DUCARIN. 

DUNKERQUE. Ire Circonscription : DEFOSSË. 

DOUAI, 2e Circonscription : L- GUISLAJN. 

•VALENC3BNNES : ire Circonscription : P. MEUN. 

'AVE8NES, ire Circonscription : PASQUAL. — 2c 

CAMBRAI, ire Circonscription : LE ROY. 

- 3e : F. LEFEBVRE. 

: Dr DEFONTAINE. 

A R R A S . ire Circonscription : R 

BETHAJNE. 6e Circonscription : 

L e d e v o i r d e d e m a i n 

Pour l'Entente Cordiale 
à Gauche 

Il y a bien longtemps que l'entente 
doctorale entre les différents partis de 
«anche, la concentration de toutes les 
forces républicaines au second tour de 
scrutin ne s'étaient-réalisées d'une façon 
aussi complète et efficace. 

Presque dans toutes les circonscrip­
tions soumises au ballotage. les candi-
dots radicaux et socialistes se sont loya­
lement désistés pour le plus favorisé 
«l'entre eux. Et cela s'est fait tout natu­
rellement, par la force même des choses. 
Bans accord préalable, par un même élan 

S^ntané de discipline et d'union répu-
catnes. 
Cette discipline républicaine, — qui 

•'était plus depuis longtemps qu'un 
vain mot,dont il ne restait qu'un lointain 
souvenir, s'est de nouveau imposée à 
tous avec une force irrésistible. 

Partout où les organisations locales 
Socialistes et radicales sont loyalement 
entrées en pourparlers et ont pris con­
tact, comme dans les départements du 
Nord et de l'Indre-et-Loire, l'accord 
complet s'est immédiatement réalisé 

Aucune regrettable exception n'aurait 
certainement pu subsister, si l'organisa-
tion centrale du parti socialiste unifié 
avait voulu imiter cet exemple et avait 
consenti & régler directement tous les 
cas douteux avec les organisations des 
autres parties de gauche. 

Malheureusement, les socialistes uni­
fié» sont restés intransigeants dans la 
forme et ont ainsi permis à queipues-uns 
de leurs candidats de se livrer à de scan­
daleuses manœuvres de division répu­
blicaine. Ce n'est, il est vrai, que de ra­
res exceptions, mais elles n'en sont 
pas moins choquantes et dangereuses. 

C'est ainsi que dans l'Yonne, à Sens 
le candidat socialiste, mis en minorité. 

&maintient, sseorrmtant cyniquement 
rftfar. dérieales et poursuivant une 

campagne d'injures et de calomnies 
contre M. Jean Javal, dont on connaît la 
grande valeur, la non moins grande mo­
destie et l'ardeur démocratique. 

E ï Seine-et-Oise, c'est le socialiste Lo­
be? qui fait appel avec la même perfi-
8ie au concours de la réaction, pour es­
sayer de remporter sur l'excellent ré­
publicain qu'est Devoux. A Ivry, c'est 
(e sortslfele Martin qut combat M. Cou­
lant dans des conditions aussi déloyales. 

D*ïi*TAih, à Nantua, le socialiste uni­
fie Wrod compte sur les voix conserva­
trices» pour l'emporter sur le bon démo-
erateCheBal. Dans le Cantal, un certain 
Tourtouiou eomorom'»* les socialiste* 
ttBtfVi »epiit prétend représenter, en se 
nVrarft anx pires Intrigues. Airiwnt bon 
dernier au premier tour avec t.073 voix. 
m i l préWIto» de l'emporter sur le 
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radical Brun, qui a obtenu 5.730 suffra­
ges, en absorbant les 3,114 et les 1.689 
voix des deux autres candidats de droite 
arrivés avant lui et qui se sont désistés 
en sa faveur. 

En Saône-et-Loire, c'est le socialiste 
Théo Bretin qui, suivant la formule du 
célèbre Myrens, préférerait être mal élu 
que pas élu et qui sollicite les voix pro­
gressistes et cléricales pour essayer de 
remporter sur le radical - socialiste Ro-
bin-Périer. 

Pourquoi dans tous ces cas le parti so­
cialiste n'a-t-il pas suivi la même loyale 
et nette attitude qu'il a eue à Lyon ? La, 
un candidat socialiste émettait aussi la 
prétention de se mainlenir contre Auga-
gneur et d'essayer de le battre en faisant 
appel au concours de la raction . 3es 
amis l'ont nettement désavoué, frappant 
ainsi d'impuissance sa perfide manœu­
vre. S'il est assuré de récolter toutes les 
voix réactionnaires, il peut en revanche, 
dans ces conditions, être certain qu'il 
perdra tous les suffrages des socialistes 
sincères qui apporteront à M. Auga-
gneur un dilatant succès. 

Lee socialistes chereheronUls une ex­
cuse dans le fait que quelques candi­
dats radicaux n'agissent pas mieux que 
certains de leurs amis et recherchent 
aussi le succès dans un appoint de voix 
rétrogrades ? Nous reconnaissons vo­
lontiers nue tout en étant moins nom­
breux, ces cas dindiscipline sont'tout 
aussi inex<"-<«7bles. 

Mais de part et d'autre toutes ces dif­
ficultés aurs'ent pu être très facilement 
évitées sifon avais simplement!pu se voir 
et causer : les socialistes ne l'ont pas 
voul i et c'est là le plus important grief 
qui puisse leur être fait : s'ils avaient été, 
comme jadis, représentes à la délégation 
des gauches, nous n'aurions eu à déplo­
rer le succès d'aucun mal élu. 

Reconnaissons toute fois quil était dif­
ficile de revenir tout dun coup à l'an­
cienne et fructueuse tactique du bloe ; 
félicitons-nous donc des premiers ré­
sultats obtenus et de l'effort efficace dé­
jà réalisé pour la concentration des for­
ces de gauche. * 

J.-ïi BRETON, 
Député, Président de la Délégation 

dés Gauche*. 

Le vote des femmes 

Les conseillères nunicipiles 
de Danemark 

On vient de faire à Paris un essai en blanc 
du vote féminin A l'étranger, las femmes 
sent admises à participer au vote politique 
ou au vote municipal Dans'la revue « Las 
Document* do Progrès », Mme Etna Munek, 
femme du ministre de la Guerre de Dane­
mark, nous fournit quelques renseignements 
intéressants sur les conseillères municipales 

Ce foten mars 1900 que tas Danoises pri­
rent part dans tout 1s pays pour la première 

me les journaux les plus r. 
Jusqu'au dernier moment, avalent 
panne contre le monument suif 
«•taraient maintenant tout naturel que Wfenv 
mas aient le droit de voter et qu *m a» pot*, 
vatt se passer d'elles dans la paMatqor- «om-
munate. Et les femme» •* plu», oanaervatrt-
ces, qui Jusqu'alors avaient Juré qu'elles r« 
consentiraient jamais à s'aventurer dans 1 im­
pur© atmosphère de ta vie publique, se Uiwe-
rent, elle saussi. convaincre par leurs maris 
et par leurs journaux que ta esoiété ne pou­
vait pins désormais se passer d'elle» Cepen­
dant, on constata d'une façon générale q«e 
les hommes étalent assez peu Ifsposés a ins­
crire des femmes sur les listes de candidats 
ou a tas y faire figurer eh bonne M:ice. 

• • • • • • *» 
Dans les villes la participation des femmes 

au scrutin fat partout ce qu'elle devait être. 
A Frederlkeberg (un faubourg de Co».enha-
gue), le chiffre des votantes tôt particulière­
ment élevé Frederiksberg est surtout rsntte 
par des veufs et des veuves . mais celles ci 
sont au nombre le 5 000 < ontre 1.000 veufs. 
Cette Journée d'élection y fut denc :a journée 
des « yU-iHès dames » Dès 1e matin les voies 
paisibles bordées le villas et de tardlns tas 
virent, accompagnées, soit de Irirs fils, stit 
de leurs gendres ou encore de feunes person­
nes entreprenantes, se retilre en foule au 
bureau de vote. L'nfftuence fut si forte qu'il 
leur fallu! parfois attendre une heure ou oeux 
avnnt.de pouvoir entrer dans te lora: de vote. 
Le parti conservateur qui comme Meri l'on 
pense comptait sur les suffrages des « ieiUes 
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Mme de RODIER. — Quest-ce qse c'est? 
LE DOCTEUR. — Un bébé... 
Mme de RODIER, tente paie. —Comment? 

1 Mon fils, un enfant! 
LE DOCTEUR. — Oui, et que l'émotion ne 

vous révolutionne pas : Duos qu -Aques mois, 
vous aères me aeureubo graod'mèr*. 

Mine- de RODIER, indignée. - Moi, grand'-
•îlttBcÎE"-TEUR, suffoqué. — Comment? 

M»e de RODIER — Docteur, à dix-sept 
ans, jetais mare, et si j'ai on (ils marié, c'est 
qu'à sa mejoTMé Maurice m'a menacé de som­
mations. Maie me* amies sont de jeunes fem­
mes, MKuae n'a renoncé \ son pouvoir, à ses 
charmes, et vous voudriez que, d'un coup, je 
sois reléguée dans la catégorie des reUques, 
des vieilles rsitques, jtarce qui! a plu a ma 
belto-fitte de commettre use sottise?... Ah! 
non, graod'mère, jamais t... 

LE DOCTEUR- — Pourtant, madame... 
Mme de RODIER. — Ce sont des serments 

oue je sont fait bien souvent 'es pères de 
famille et qu'ils n'ont pas tenus. 

Mme de RODIER. — Alors vous trouvez 
cela bien ? Vous osez sourire dans votre barbe ? 

LE DOCTEUR. — Mon Dieu, madame, cet 
événement me semble normal. 

Mme de RODIER outrée. — Vous n'y con­
naisses rien, vous êtes un âne... Je vous inter­
dis de revenir chez moi... Sortez!... 

du scrutin 
Les électeurs radicaux et socialistes assureront 

dimanche l'échec des candidats de la Calotte 
et des faux-républicains. 

Avant le scrutin, da ballotage, Jetons un 
coup d'œil sur la situation électorale, telle 
qu'elle se présente dans toute la région. 

L'APPEL DE LA LIGUE RADICALE 
ET RADICALE SOCIALISTE 
DES CANTONS DE LILLE. 

La Ligue fladicale ot Radicale Socialiste 
des cantons de Lille nous communique l'ap­
pel suivant : 

« Les réactionnaires essayent nar les 
moyens !es moins avouables de piper les 
v«x rt.;3 Radicaux. En temps ordinaires, 
leurs journaux, i'Echo, la Dépêche, la Croix 
n'ont pas assez d'invectives et d'injures à 

soigner reliés qui se trouveraient mal" ' 
avuit même dispos* tout mitoùr le la salle, 
des banquettes où elles pouvaient sa coucher 
en cas le besoin. 

Mme Munch nous apprend que la propor­
tion des votantes fut de 50 pour cent dons 
l'ensemble du pay^. Au reste, les nouvelles 
conseillères municipales s'intéressent à leurs 
fonctions et s'y appliquent avec intelligence. 

A Copenhague., les femmes votèrent pour 
des radicaux, ailleurs pour des conserva­
teurs ; lans les campagnes, il n'y eut rien de 
changé. 

Rémarque : les conservateurs français ont 
Imité les conservaters danois. D'abord hos­
tiles au suffrage féminin, ensuite silencieux, 
puis indécis, à présent favorables. La peur 
du saut dans l'inconnu est un frein politique 

CHRONIQUE 

Pour rester jeune 
Le salon de Mme de Bouler : Ameublement 

do style, tables surchargées de bibelots 
anciens. 

Mme de RODIER, très élégante, habsUée 
trop jeune pour son âge, toisant de son face. 

. vous n'êtes p i s le docteur Croates ? 
LE DOCTEUR. — Non, madame. Mon 

cohfrèfé, âippéTé subitement auprès «Tunè tante 
à toute extrémité... 

Mme de RODIER. — Dont il est l'héri­
tier... 

LE DOCTEUR. — Naturettement, puisqu'il 
s'est dérangé. . (Reprenant) ..m'a prie de le 
napxplacer auprès de sa clientèle. 

Mme de RODIER. — Eh bien, docteur, ce 
n'est pas moi qui ai besoin du secours de vos 
lumières. Dans ma famtOIe, on ne dérange 
Dai la Faculté pour des balivernes — à peine 
si votre confrère vient me visiter une fois par 
semaine ! C'est Mme Maurice de Rodter qui 
l'a prié de venir. 

LE DOCTEUR, ne comprenant pas. — 
Ah!... Et cette dame?... 

Mme de RODIER, minaudant. — Est ta 
femme de mon fils. Je suie obligée de le dire, 
docteur, sans cela on ne le croirait pas, j'ai 
un fils marné. 

LE DOCTEUR. — Très jeune? 
Mme de RODIER. — Trop jeune, vingt-

deux ans!... (Après un soupir) : Mais je ne 
veux vous retenir sur les tristese s d'une fem­
me mère à l'âge où se-, amies jouent encore 
à la poupée ; votre malade vous réclame. (A 
ta femme de chambre qui vient d'entrer) : 
Conduisez monsieur le docteur auprès de Mme 
Maurice. 

Le docteur sorti, Mme de Rodier prend tran-1 

3utilement le roman qu'elle était en train 
e lire un instant auparavant et. de nou­

veau, de 6a main restée libre, ramassant 
sur ses genoux son face-è-main doré, gui 
remplace plus cxxruettement les lunettes 
dantan, eue recherche la page commen­
cée. Mais son fils entre. 

Mme de RODIER se dresse aussitôt, en 
proie, semble-t-il, à une grand • émotion. — 
Eh bien, Maurice, ce que j'avais prédit est 
arrivé 1 

MAURICE, souriant. — Qu'avais-tu pré­
dit? 

Mme de RODIER. — Ta femme at ma­
lade? 

MAURICE. — Non, souffrante. 
Mme de RODIER. — On commence par 

être souffrante, on finit... Enfin, la seule con­
solation que j'en retire, c'est d'agir vu juste. 
Si ekU avait eu une grosse dot et une santé 
déVcate, il y aurait compensation, puisque tu 
n'as voulu signer aucun contrat; mais este 
oossède aussi peu de santé que d'argent... 

MAURICE. — Je t'en prie, mère, ne t'émo-
ticame pas, car toutes ces nédriminations indi-
auent chez toi de l'inquiétude. Suzy a un léger 
mataase, un point, c'est tout. Demain il n'y 
paraîtra plue. 

Mme de RODIER, sceptique. — Nous al­
lons entendre le diagnostic du médecin, mon 
enfant. 

LE DOCTEUR, sortant de ta chambra de 
la malade. — Seriez-vous assez aimable poux 
me donner de quoi écrite mon ordonnance L; 

Mme de RODIER. — Vous l'avez troaafé 
très mal? 

LE DOCTEUR. — Mais non. 
MAURICE. — Ah I 
Mme de RODIER. — Vous pouvez nous dise 

toute ha vérité, docteur. Dans netre fimiàVt, 
on sait avoir du sang-froid et du courage : 
Elles a les poumons attaqués. (Sans voir les 
signes de dénégation du praticien) : Tu vois, 
mon fils, je l'avais dit : n Elle est délicate de 
ht poitrine. » Tu n'as pas voûta me croire. 

LE DOCTEUR. — Pardon, madame/votre 
bele-fille n'a aucune affection de poitrine. 

Mme de RODIER. — Alors une maladie 
des reins?.. C W très grave. 

LE DOCTEUR. — Pas davantage, ses reins 
fonctionnent a merveille. 

Mme de RODIER, tragique — Un oaneer 
au sein? 

LE DOCTEUR. — Non. 
Hue de RODIER. — Une tumeur a Useto-

aaact 

pendant deux mois. 
Enfin, rétoblte, son teint redevenu trais et 

rose, n'ayant plus de bile que dans le coeur, 
elle a rouvert son salon et M. Xavier de 
Ternys, le flirt anodin qiie toute femme 
qui se respecta doit traîner après elle, se 
trouve assis en fa» d'elle implorant. 

De TERXYS, avec un soupir. — Mon 
amie... 

Mme de RODIER. — Eh bien, quoi, vous 
allez expirer ? 

De TERNYS. — Si l'on devait mourir d'a­
mour, il y a longtemps que je ce serais plus 
de -ce monde. 

Mme de RODIER. — Voilà -ui coûte peu 
à dire. 

De TERNYS. — Evidemment, c'est improu­
vable, et pourtatii... 

-Mme de RODIER. — Pourtant, quoi?... 
De TERNYS. — Si vous vouliez, je serais 

nrê: à vous donner la seule preuve valable : 
Le voyage à "la mairie. (Petit geste de protes­
tation de Mme de Rodier, mais il poursuit) : 
Autrefois, vous aviez le prétexte dé votre vie 
de famille pour écarter ce projet, mais main­
tenant vous êtes sente, et étant donné le peu 
de sympathie que votre betts~filile vous porte, 
il ne faut pas compter qu'eilc vous enverra 
beaacoup, pour vous distraire, l'enfant quelle 
attepd. 

d«_ ROOIER, bondissant. —- Merci 
ii»iifa isïiaifciriaftiii »'., 

«ors, ctéez-vous une nou-
«ilie famille. 

Mme" (Té Rodier a courbé I&. tête. Ces mots : 
" Gréez-vous une nouvelle famille » ont 
brusquement fait apparaître devant ises 
yeux un horizon nouveau. Four ne pas se 
vieillir, avant son veuvage, elle n'avait 
pas voulu avoir d'autne enfant. Mais, a la 
•Nellle d'être graod'mere, un bébé la ra* 
fountrait infailliblement. Il prouverait a 
la malignité de ses amies qu'elle n'a pas 
atteint l'Age Inexorable où. ayant pris tou­
tes ses retraites, la femme ne va plus qu* 
par reflet, puisant ses uniques joies ù con­
templer la joie des autres. Oui. oui. magi­
quement la maternité la remplacerait dons 
le clan des jeunes femmes 1 

De TERNYS, qui est denveuTc le regard 
suppliant. — Eh bien, vous ne répondez pas ? 

Mme de RODIER, redressant la tête. — 
Voas m'avez convaincue, mon ami, je consens 
à devenir votre fecume... mais j'y mets une 
condition... 

De TERNYS. —; Vous savez bien que vos 
désirs seront des ordres. 

Mme de RODIER. — Ji veux un enfant. 
De TERNYS, qui lui a pris la main, la 

couvrant de baisers. — Deux, quatre, six, dix 
enfants, ma chère amie. 

Mme de RODIER, effrayée. — Oh! non, 
un seulement, pour embêter ma bru t 

Daniel RICHE. 

CARUSO ÉCRIVAIN 
M. earuso n'est point de ces égoïstes qui gar 

dent jalousement pour eux le secret de leur» 
triomphas : il a éont tout exprès une brochure 
pour apprendre h chacun comment on doit chan­
ter. L un des principaux chapitres est consacra 
* la prononciation, à laquelle l'auteur attache le 
plus haut prix ; mais la question gastronomique 
tient aussi une place importante dans te recueil 
de sas méditations Pour lui-même, M. Caruso 
la résout comme suit Son premier déjeuner, au 
saut da ht. est simple et léger' Il lunche vers 
deux heures ; son mets préféré est le macaroni. 
Uuand tl doit Jouer le ac»r. il prend vers quatre 
heures un petit pain et un verre de Chianti, et U 
ne soupe qu'après la représentation. 

« On voudra peut-être savoir pourquoi je m abs­
tiens de nourriture si longtemps avant de chan­
ter : c'est qu'on ne respire pas aussi profondé­
ment qu'en ne le voudrait lorsque le large es­
pace dont le diaphragme a besoin pour s'étendre 
est encombré par le poids d'un estomac rempli. 
La v°ix ne oeut se développer, gênée par cet 
obstacle: on perd ainsi l'aisance, qui est la rnx-
miere de toutes les qualités. Eto outre, le travail 
de la digestion absorbe une cruantite notable 
d'énergie physique qui serait nécessaire a l'émis­
sion du son •-

On a beaucoup discuté l'influence de la boisson 
et du tabac sur 1 organe des chanteurs. M. Ca-
ruso boit volontiers et sans inconvénient son 
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TTde cognac. Il fume des cigarettes • mais » ai-
gtse vivement la jeunesse a ne le point imiter. Il 
la met aussi en garda contre tes banqueta et les 
Mas. qui sont pour las ténors une tentation de 
tous tes tours et un grava danger. Quant aux 
méthodes d'enseignement, l'illustre artiste ne sau 
rait dire lesqueDe» il faut recommander. 

« tl y en a autant que de chanteurs ; telle qui 
est bonne pour tun est mauvaise pour 1 autne. Il 
se peut que j'en aie une à moi ; en tout cas. eOe 
m'est personnelle et appropriée à mes moyens. 
9 donc l'ai un coaattfa donner anx Jaunes gens 
C'est de ne point s'en tenir * l'enseignement dun 
seul maîtres même quand 11 est boa 11 ne saurait 
convenir à tout le monde •• 

UN «OU NOM 
La Chambrs des Dépotés hollandaise tient 

d'élire, nous apprennent las agences son pré-
«Went. Volet comment il s*apf*He : baron 
Sehlmmelpennmtaek von der oige van Hoar-
vstajkln 

Un bien Joli nom pour les vivats. 
. Cri»/ donr en ctwrpr. avac voa amis ; « Vr«a 
la baron Schtmmelpenn..., etc. ». Et surtout 

i n e vous tmsî i s l VW. 

pour M. Ch. Dele 
et des réacteur». 

La Ligue recommande aux Radicaux de 
ne pas tomber dana le. piège qu'on leur 
tend. Il ne s'agit pas de voter contre le 
« collectavisme révolutionnaire, il faut bat­
tre la Réaction 

)> Voili le devoir des Républicains. 
« La « Ligue » n'a pas à flétrir l'attitude 

de M. L. D. prétendu fondateur du Cercle 
1' a Exemple •>. On ne flétrit pas un fan­
tôme. La lettre publiée par l'Echo du Nord 
est un tau;:. 

Radicaux, s'abstenir dans la situation ac­
tuelle serait une trahison. 

Pa* d'abstention s, tous aux urnes pour 
Delory et, Olicsquière contre M. Ch. ucle-
sallc et M. Dambrine. 

Pour la Ligue Radical© et Radicale 
Socialiste. 

Ch. DEBIERRE. 
L'APPEL DE L'ORGANE DU PARTI 

SOCIALISTE 
Le Travailleur, organe du Parti Socialiste, 

publie dans son numéro d'aujourd'hui Vap-
pel qu'on va lire, en faveur des candidats 
de la discipline républicaine : 

Au premier tour, le Parti Socialiste a en­
gagé la bataille danm toutes les dreonscrip-
tin&s du. ^py'̂ ^Çiont. _ _. ^ ^ 

^»« 'rèeûetUii Wn^wOfii** »NMw-e»*a. 
C'est là un succès dont les mskants de » 

Fédération du ^Tord peuvent être légitimement 
fiers 

Cuesde, Durre, Géniaux sont élus au pre­
mier tour. Dimanche prochain, nous complé­
terons sûrement notre victoire. 

Delory, Chesqulère, Dubled. Raghsboom, 
Inshsls, Mélln et tsfsbvre seront élus. 

Nos adversaires eux-mêmes, en catwnmi, le 
reconnaissent. 

Nous laissons au i< Progrès du Nord » — 
irrémédiablement discrédité — les responsa­
bilités de cette attitude, équivoqu; qui tend — 
sans succès d'ttdtleiurs — à jeter le trouble et 
le désarroi dans les troupes républicaines. 

Nous, fièrement, nous prénoms nos respon­
sabilités. 

Et sans ambages ni embarras nous disons, 
nous crions à nos amis socialistes : 

Pas da vaines et dangereuses ranoosurs! 
La 10 Niai, votai r-.ns hésitation pour Isa 

candidats radicaux t P«squat, O «fontaine, 
Le Roy, Culslaln, Défossé st Duoarln. 

Toute abstention, dans les circonstances ac­
tuelles, serait une trahison. 

Le 26 avril dernier, vous votiez pour U Ré­
publique sociale! . 

Le 10 Mai prochain, vous voterez pour ta 
République tout court. 

A bas !a réaction '. 
Tous aux urnes ! 
Pas d^abstentions ! 

CHARLES-LE PETIT, OU LE CAN­
DIDAT LILLOIS Ot) TOES-BAINT-
SACREMENT. 

En bonne place parmi les candidats de la 
« Croix », on relève le nom de M. Ch. DeHe-
salle, candide* officiel de la Calotte. 

Il ne s'nsit pas, comme cette désignation 
pourrait le faire croire, de M. Charles Dele-
saUe, maire de Lille et explorateur des 
sources du Nil ; U eet question de M. œae-
saUe. son fite, dont en ne sait encore ail 
s'appelle "Karl ou CLaj-ies. „ . , , . , ... 

A La MoxteAeine, ii s'appelle Karl ; à L-lle, 
I s'appelle Charles. La confusion créée jus­
qu'à ce jour sur ces prénoms a été entrete­
nue peur attirer au fils à papa tentée les 
voix cléricales qui iraient spontanément a 
Charles « le Grand », protecteur des curés. 

Charles le Petit, qui n'a encore rien fait 
que changer de prénom, avait besoin de se 
rworamender Je son ascendance, h l instar 
du comte d'Hespel, pour essayer de se faire 
prendre au sérieux par les paroisMena élec-

Chariea le PetSt a cependant fait quelque 
chose. _ . . ' _̂ 

Il a fait des visites. Depuis des semaines, 
U est inlassable. Visite à l'étage, viite au 
rez-de-chaussée, visites dans lç« courettes, 
vieites avec ou sans cadeaux a ta câef. Cnar-
le le Petit a usé toutes les marches d esca­
lier de la 3e circonscription. 

Que vontez-vous ? Personne ne.le ono-
naiasait U fatlaR bien qu'A se^ montrât 
Mieux, il a fait publier son portrait eh pre­
mière page de l Echo, « à la demande de 
nombreux électeurs » qui voulaient voir au 
moins une fois « s' binette » avant qu on 
n'entende plus parler de lui. 

Eo admirant cette physionomie, un sa­
vant verrt dans la science ajjahropornetri-
que a constaté que les oreilles s'attachaient 
en-dessous de la ligne des yeux et c est, pa-
ratt-il, on « signe d'animalité », terme de 
métier. „ , 

Charles le Petit d'offre 4 ses concitoyens 
comme candidat-; hénomène I 

Votta un titre qui le désigne 4 l'attention 
des masses. Il a fait mieux encore : 

Il a dépensé des sommes fottes poorpn-
voyer sa carte de visite aux étectaar». Coat 
les facteurs qut l'ont trouv* mauvaise I 
Songes donc» 25.668 enveloppes timbrées a 

sur votre concours pour assurer sur sus 
nom, au 10 mai prochain, la succès des 
idées républicaines ». 

Ah 1 les idées républicaines de Charles U 
Petit 1 Partons-en 1 

Dis-moi qui tu hantes. Je to dirai qui toi 
es, dit une vieille maxime populaire. 

M. Charles Delesalle, nia de son père-
candidat de la Calotte, est l'enfant de pré­
dilection des bigottea, témoin rappel laaoi 
en sa faveur, et à profusion, porto m Ligua 
Patriotique des Françaises de Lille • : 

« Vous vous invitons anx « Journées d'Ado* 
ration > que S. G. Mgr Charost veut bien au­
toriser à l'occasion des élections tégiilairsao 
du 10 mai prochain. 

» Ce* élections est. une Isap ntauiu «aà a'* 
chappera à personne. 

» Demandons donc à Dieu les grâces né­
cessaires dans cette circonstance 1 grâces ds 
tvmière, grâces de persuasion, giAoes qui inci­
tent à l'accomplissement du devoir catholique 
'd que le demandent les temps présents. • 

(Suivent des précisions sur tes jours et les 
heures de cérémonies dans les diverses églises 
do la paroisse.) 

Pour le Comité t 
Mme H. ROQVETTE, président 
Mme A TRTRIEZ, vice-présidente* 

La Semaine Religieuse, dirigée par le roya­
liste chanoine Delassus, lance, d autre part» 
un autre appel pour que l'on expose la 
« Très-Saint-Sacrement » en l'honneur da 
a ballotté » candidat de la 3e circonscrip* 
tson : 

<< Comme ta. lutte n'est pas terminée et que 
le résultat qui reste à atteindre montre l'obi»-
cation de redoubler de ferveur, toutes les 
Ligueuses auront à coeur de faire monter k 
nouveau leurs supplications vers Dieu, le ds> 
manche 10 mai. 

> Dans les paroisses où 1 existe un Comité 
de la Ligue Patriotique des Françaises, pou­
vant assurer un groupe d'adoratrices à toutes 
les heures de la journée. Sa Grandeur Mon' 
seigneur Charost accord) g nouvesn^paur ce 
fOnr-ia." et e«en. ̂ ojasao 
crement so«t expose en 
jusqu'après le salut du soir. > 

Si, avec le concours de l'évéque Charost, 
du SairU-Sacrement, deB bigottes de la Sel 
rr.aine Religieuse, des curés venus de Poçe-
ringtie ou de Peumelebrouck, Charles la 
Petit ne se considère pas comme satisfait* 
c'est qu'il est sacrement difficile... 

Et il n'est pas sattifait. 
Il fait aux radicaux des appels désespé­

rés. 
Il se réclame a la fois de Clémencenu et 

du petit Jésus, do la « Lanterne » et de M 
« Croix ». 

Il se frappe la poitrine comme au confea* 
sionnal pour dire u mea oulpa », mais 9 dit 1 
» Je suis Rirépublicain l » 

Les bons pères qui l'on élevé doivent bietf 
rire de leur excellent élève. 

Dans sa fougue juvénile, S. se voit élu, fl 
l'est, il le fait dire : 

n M. Charles Delesalle fils s'inscrira, à lai 
Chambre, parmi les progressistes de gaucha 
qui ont pour dirigeants des hommes comme 
M. Joseph Thierry, l'ancien ministre ded 
Travaux publics du Cabinet Barthou. a 

Ce n'est pas le conditionnel, — si néoes* 
saire — c'est le futur, c'est presque le pré» 

En fait de présent, les-éteeteurs feront ca­
deau d'une grande veste, comme pour son 
père, à Charles le Petit, et ce sera ptus-qne* 
parfait. 

LES MENSONGES DE 
LA « CROIX • 

I,a Croix ost prise »*n flagrant délit da 
mensonge. Ce n'est pas la première foisj 
ce n'est pas lu lernière non plus . 

Elle a entrepris de Hstribuer de grand* 
coups <ie crucifix sur la tête de tous les caa-
oidats de gauchs mais elle tape à côté, peuB 
te plaisir extrême de la galerie 

M Pau riche, secrétaire de la mairie da 
Seclin était mis "n cause par elle hier à pro­
pos de la candidature Ducarin. 

M. Ducarin a révoqué jadis M. Pauricha» 
disait In Croix. . 

Ce n'est pas vrai. M. Pannche écrit à H 
Croix pour lui demander de rectifieT. M. 
Pauricne qui connaît les procédés de M 
fpui»e-à-bon-dieu juge prudent de taire con* 
naître ici cette lettre : 

Sedan, ht 8 mat io.it-
A Monsieu* te Rédacteur en chef de ta « Croht 

du Nord », rue d'Angleterre, à Lite, 
Monsieur, 

Je lis dans le. numéro de la < Qcoix ddl 
Nord » du vendredi 8 mal, sous le titre « Ds* 
carin demande pardon à ses victimes ouvriè­
res », un passage où ï est dit : Mois dites 
c donc, M. ta Pataon, W*re «ocrétaiss part»* 
« culier Pauriehe, pourquoi donc von» eo etee* 
« vous défait aussi de oetai-làr Et poutMsl 
« l'aviea-vous mémusante en point qu u a«atl 
c répétant sur les toits esMaasos amanoMtosol 
« électorales de votto façon ? » „ , ^ 

M. Ducarin n'a pas révoqué M. Paoritha» 
comme vous dites. 

Pauriehe a quitté M. Ducaam de «00 paat» 
gré poui aller occuper h) poste de sacréteira 
de mairie d'HeUemmes-Lille. 

I) l'a quitté en bons termes st U sa a Ooaa 
une giatifiouion de raine francs pour OSÉS 
services rendus. 

Pauncbe a pris personnefcment part, coaaj 
me secrétaire particulier <?; M. Ducarin, 9 
l'active campagne électorale menée se 
oar les réouWicaiwi «salnoia pow conq 
la mairie, «t votre insinuation te 
croira une des maoosuvre* <* 
été commises au cours de * 
m'atteint dans mon rènorat 

je proteste véhémentement contre tes tas*» 
«wattoas autaaKavtss «la BBaHonaaat cas 
lia nos 

Je vans »ste «t au besnaa il vont 

io.it-

